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ESSAIS ÉTRANGERS 
par Marc Chabot 

L'UN EST L'AUTRE, 
MAIS L'AUTRE 

N'EN SAIT RIEN... 
L e philosophe a toujours 

aimé se situer au-dessus 
1 de la mêlée. Les bains de 

foule lui font peur. Cela n'empêche 
rien. Les problèmes des autres sont 
les siens, enfin le croit-il, puisqu'il les 
pense. Il en fait son affaire. C'est 
agaçant, mais il en est encore ainsi. 
Et si, en philosophie, on aime bien 
bouleverser les idées des autres, on 
aime moins qu'on questionne la 
manière de le faire. 

Lors d'un voyage à Paris, à 
l'été 1981, j'avais rencontré Elisa­
beth Badinter. Un an plus tôt, elle 
avait fait paraître son essai L'amour 
en plus (Flammarion). Je rappelle 
simplement quelques-uns de ses pro­
pos lors de cet entretien: «Tout est 
dans les deux sexes. C'est peut-être 
excessif ce que je dis, ce n'est pas 
prouvé, mais je regrette que le che­
min vers l'androgynat soit rejeté. 
L'idée que nous sommes des êtres 
multiples ne peut faire son chemin, et 
c'est une perte pour l'avenir.» (Nuit 
blanche, n° 6, été 1982). 

Il ne faut donc pas se sur­
prendre de la parution du nouvel 
essai de Badinter: L'un est l'autre. 
C'est dans la logique des choses. Les 
éditeurs ont beau essayer de nous 
faire croire que les idées nous tom­
bent dessus comme ça un beau 
matin, les écrivains et les chercheurs 
les préparent, ces idées. Il arrive 
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même qu'ils nous les annoncent un 
peu avant le temps. Encore faut-il 
pour s'en apercevoir refuser le 
système de l'oubli dans lequel on 
veut toujours nous enfermer. 

En 1986, ce qu'avance 
Badinter dans son nouvel essai n'est 
toujours pas prouvé mais elle n'a pas 
abandonné ses idées et elle peut au 
moins les développer pendant 300 
pages. 

Son essai se divise en trois 
grandes sections: 1- «L'un et l'au­

tre», 2- «L'un sans l'autre», 3-«L'un 
est l'autre». Chaque partie couvre 
une partie de l'histoire de l'humanité 
et tente d'imaginer ce que furent les 
rapports hommes/femmes durant 
chaque période. 

D'abord, que nous apprend 
l'anthropologie sur l'histoire des 
hommes et des femmes? Pas grand-
chose. «Les femmes et les hommes 
semblent avoir constitué deux grou­
pes à part, dont on ignore les rela­
tions et les échanges» (p. 37), mais il 
est tout de même possible de dire que 
«l'un n'a pas une meilleure place que 
l'autre». En fait, il est possible de 
tout dire quand on ne sait pas. Les 
hommes chassent, les femmes inven­
tent l'agriculture. On cherche à éta­
blir entre les deux sexes une sorte de 
complémentarité. Il n'y a pas encore 
de matriarcat ni de patriarcat. Les 
femmes sont tout de même respec­
tées. Elles mettent au monde, con­
naissent le secret de la naissance. 

Puis, en second lieu, vien­
nent les Grecs. Les hommes chan­
gent. Ils font la guerre et cela leur 
donne plus de prestige. Ils valorisent 
leurs actions. Ils se savent responsa­
bles de la naissance des enfants. Aris­
tote écrit: «C'est l'homme qui engen­
dre l'homme». Le patriarcat s'ins­
talle. «C'est le début d'une concep­
tion des sexes hiérarchisée à l'ex­
trême.» La logique de l'exclusion se 
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met en place. Le Bien c'est l'homme, 
le Mal c'est la femme. 

Là au moins il y a des textes 
pour prouver ce qu'on avance. Le 
patriarcat existe, je l'ai lu. 

Ce pouvoir des hommes 
allait tout de même avoir une fin. 
Badinter avance donc la thèse sui­
vante: «En schématisant un peu 
grossièrement, on dira que si la logi­
que patriarcale de l'exclusion des 
sexes commence en Occident avec la 
démocratie athénienne, au Ve siècle 
avant J.-C, la fin de cette logique 
s'enracine dans la Révolution fran­
çaise, quand la démocratie voudra 
s'appliquer à tous.» (p. 105) 

L'histoire du monde, c'est 
l'histoire de la France. La chute du 
patriarcat est une invention fran­
çaise. La Révolution française, en 
tuant Dieu et les rois, propose la 

liberté et l'égalité pour tous. Les 
hommes les ont d'abord pensées uni­
quement pour eux, cette liberté et 
cette égalité. Mais l'idée n'était pas 
tombée dans l'oreille d'une sourde. 
Les femmes allaient rapidement 
réclamer leurs droits. 

Voilà où nous en sommes. 
Aujourd'hui il n'y a plus de différen­
ces qui peuvent tenir. «Égalité et 
mixité sont les mots d'ordre des nou­
velles générations, quelle que soit la 
distance qui subsiste entre la théorie 
et la pratique.» (p. 265) L'un est l'au­
tre. Et Badinter nous avertit bien 
qu'il ne faut pas tomber dans la sub­
tile dialectique platonicienne qui 
voudrait que «l'un soit le même que 
l'autre». Là n'est pas la question. 
Elle serait davantage du côté du nar­
cissisme. L'amour de soi est devenu 
une éthique. Nous nous regardons 

sans savoir que faire de cet autre 
devant moi et en moi. 

Je reviens à ce que Badinter 
disait en 1981. À mon avis, cet essai 
tente de conjurer un regret. Dans le 
domaine des rapports hommes/fem­
mes, ce n'est possible que par la pro­
duction d'une somme considérable 
de généralisations. C'est-à-dire sur le 
mode excessif. 

Cet essai ne prouve rien. Il 
fait rêver, c'est tout. C'est peut-être 
de cela que nous avons besoin pour le 
moment puisque nous ne savons plus 
très bien où nous allons. Mais le bruit 
qu'on fait autour du livre cache pro­
bablement le cauchemar de la réalité. 
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